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Préambule : Le fonctionnaire et le clown


On ne peut prendre au sérieux un homme qui ne rit pas.


[image: image]


Tout commence au cirque, dans les coulisses d’un cirque italien où j’entre, tenue d’une main par mon père, de l’autre par monsieur R.B. Monsieur R.B. est un homme discret, réservé, très travailleur, paraît-il, en tout cas enfermé comme mon père, du matin au soir, dans les bâtiments sévères de la Légation.


La matinée du cirque vient de s’achever. On a vu l’âne, l’équilibriste, la dompteuse de lions à la mâchoire rouge, le clown. Le clown a été grandiose, comme à l’ordinaire. Comme à l’ordinaire le temps que dure son numéro, l’allure de monsieur R.B., mon voisin, a changé, son visage s’est élargi, sa bouche s’est desserrée, sa respiration s’est entrecoupée de hoquets et de sifflements. J’ai cinq ans. Je n’ai pas encore osé dire à mon père que je vais au cirque non pour le clown mais pour l’effet clown sur des gens qui, dans leur quotidien, m’impressionnent.


Auguste se démaquille. Son masque fond : du rouge, du bleu, du vert signent une blessure au bas de sa joue. Il enlève son chapeau, son manteau, son rire, ses cheveux rouges, enfile son imperméable, chausse ses mocassins. Petite bouche, œil d’oiseau, pas mesuré, il nous suit dans les jardins de la Légation où il est convié à prendre un verre. À mesure qu’il avance au milieu des costumes gris, il devient gris à son tour. Son image, qui rayonnait tout à l’heure, s’éteint.


Le soir, chez moi, la maison est bruyante. Dîner professionnel. Ma mère a des plis au front, elle trotte de la salle à manger à la cuisine. Moi, reléguée dans ma chambre, couchée à l’heure des enfants, je me suis relevée pour mon second spectacle. La foule devenue dense, je me suis risquée au salon. J’avance, je me glisse entre les robes, les effluves de parfum. Au-dessus de moi, les bouches s’étirent, les rires voyagent, les phrases s’ébauchent, s’enflent comme des bulles. La soirée tourne. Les murs du salon vibrent. Le salon s’élargit aux dimensions du chapiteau. Je rêve de voir monsieur R.B. dans la peau du dompteur.


Rêve interrompu. Monsieur R.B., qui vient d’avoir un entretien avec son supérieur, est pâle. Mon père l’entraîne dans un coin du salon, lui tape sur l’épaule : « Tu es trop gourmand, mon vieux, trop jeune comme moi pour le poste, c’est normal que T. le décroche avant nous ». Un quart d’heure plus tard, monsieur R.B. a disparu. Je le cherche, j’ouvre les portes l’une après l’autre. Le voilà enfin. Tapi dans l’ombre de la bibliothèque, les bras pendant de chaque côté du corps, les épaules affaissées, il ressemble au costume d’Auguste jeté sur un fauteuil. Je me tiens sur la pointe des pieds. Je n’ose faire un geste, la tristesse des grandes personnes est fragile, il faut des ruses pour l’approcher. Une mouche vole, monsieur R.B. lève le nez, frotte ses mains l’une contre l’autre, les ouvre, les pose sur les miennes. Il balance la tête, suit le rythme d’une chanson. Au milieu de la chanson, je prends courage : « Qu’est-ce que vous avez monsieur ? » Il me regarde, il se souvient que j’existe, que j’ai cinq ans, qu’il faut me parler en conséquence. Il dit : « Monsieur R. est triste, monsieur R. n’ira pas à Rome ». Par décence, je m’adapte, jouant mon âge à fond, je demande en minaudant, pourquoi monsieur R. aime tant Rome et qu’est-ce que c’est après tout que cette ville ? En face de moi, un œil rond de l’incrédulité. Impatience. Comment peut-on ignorer Rome ? Voilà le collègue de mon père debout : « Viens, petite ! ». Le voilà qui m’entraîne. On enjambe un pouf, on fait le tour de l’aquarium et nous voilà au Capitole, au Colisée, place Navone. À mesure que la mise en scène se déroule, monsieur R.B. qui a repris sa taille, a de plus en plus de considération pour cet autre lui-même parvenu à ses fins. « Dépêchetoi petite », dit-il, « Finis ta glace, des travaux importants m’attendent… »


Pour ne rien compliquer je marche dans l’histoire. Un minuscule cactus à l’angle de la pièce suffit à figurer les jardins du Pincio, l’aquarium désert annonce les délices du bassin où Antinoüs se prélasse sous le regard attendri de l’empereur Hadrien. Jardins, monuments, musées… La fable s’élance verticale comme l’échelle d’Auguste, pas de concession avec le sol. Monsieur R.B., pour plaire à un enfant, a la tête dans les nuages, j’ai peur pour lui, comment va-t-il redescendre ?


La rumeur venue du salon s’est rapprochée, les invités entrent maintenant dans la bibliothèque. On s’approche, on chuchote sur le ton du miserere : « Alors mon pauvre vieux, tu avais une sale tête tout à l’heure… mauvaise nouvelle ? » Monsieur R.B. rajuste sa cravate, Rome lui tombe des mains. Je m’éloigne.


Une heure plus tard, revenue à ma chambre, penchée à la fenêtre, j’ai vu mon ami aller et venir dans le jardin au milieu d’un groupe d’invités, je l’ai entendu, il parlait d’une voix forte, il riait : « On m’envoie à Gênes, les amis, on peut dire que j’ai du pot, Gênes je connais, j’y ai de bons souvenirs… »


De monsieur R.B., de cette soirée entre cirque et salon où s’inscrivait l’envers et l’endroit du spectacle, m’est venue, sans doute, l’envie de visiter les coulisses, d’observer les masques qui protègent les individus, de guetter le moment où ces masques s’écartent des visages, où commence le dialogue entre la vie et l’immobilité, le jeu et l’enfermement. Où le rire naît, où l’échec fait son bilan positif et trouve la force de rebondir. Où l’humour sauve.


À monsieur R.B. et à son double, Auguste, champion de la pirouette, je dois sans doute mon engagement et ma passion pour le métier que je pratique aujourd’hui.


« Toute personne placée en présence des autres a de multiples raisons d’essayer de contrôler l’impression qu’ils reçoivent de la situation. »


ERVING GOFFMAN, La mise en scène de la vie quotidienne





user 175 at Fri Jul 08 09:50:49 +0200 2011








 











   Chapitre 1


Mise en scène de soi : n’ayons pas peur de jouer








Se mettre en scène est un art


[image: image]


Cet art s’apprend en effectuant des exercices sur une scène d’intervention fictive, au cours de séminaires mais aussi sur nos scènes quotidiennes, qu’elles soient celles de l’entreprise ou de notre vie privée.


L’exercice de la scène pose une loupe sur nos comportements, il permet de prendre une conscience plus aiguë de nos atouts et de nos points faibles.


Apprendre à s’exprimer de façon vivante et convaincante implique un travail qui, au-delà de son aspect technique de communication, touche notre mode d’être, à la vie et aux autres. L’art de se mettre en scène est aussi art de vivre.


Le développement des ateliers de mise en scène de soi, ces dernières années – le nombre des participants : élèves de grandes écoles, hommes et femmes d’entreprise à quelque niveau qu’ils en soient de leur carrière, ne cesse en effet d’augmenter – semble en rapport direct avec un certain nombre des préoccupations qui accompagnent toute prise de responsabilité dans le monde d’aujourd’hui.


Parmi celles-ci, sont plus fréquemment exprimées :


[image: image]    Le besoin de se mettre en question face à un environnement incertain


Le monde bouge, l’environnement bouge. Ne devons-nous pas bouger nous aussi ?


On a tablé sur des connaissances, des techniques. On a misé sur le savoir-faire. On en arrive au savoir-être. Comment continuer d’alimenter nos forces ? Trouver un autre souffle ?


[image: image]    La prise de conscience du rôle du corps dans toute communication


Pour avoir éprouvé ce qu’est une parole non portée par le corps et le coeur (langue de bois), c’est-à-dire peu crédible ou peu animée (discours monotone), ne nous est-il pas devenu nécessaire de réagir ? D’accorder notre expression et notre discours ? De redonner au corps un langage ?


[image: image]    La nécessité d’élargir son registre, de mettre en jeu les divers aspects de sa personnalité


Prisonniers de codes, de comportements répétitifs, porteurs d’un carcan, comment élargir ce dernier, trouver une aisance à l’intérieur d’une structure nécessaire ? Comment ne plus redouter d’exprimer nos sentiments ?


Comment redécouvrir en nous des énergies oubliées ?


[image: image]    La réaction par rapport au monde de l’image


Dans un monde qui privilégie l’apparence et l’image, met en jeu les lois du spectacle, ne faut-il pas connaître ces lois ? Apprendre du jeu de l’acteur ce qu’est la sincérité ? Et d’un groupe de spectateurs le pouvoir de notre image ?


[image: image]    Le désir d’être plus créatif, de retrouver une force perdue, de confronter rêve de jeunesse et rêve de maturité…


Comment retrouver l’élan moteur de nos projets ? Éprouver davantage le plaisir d’être créatif ? Remettre en route une énergie sous-jacente ? Nous redéfinir par rapport à ce que nous voulions être ?


[image: image]    Le besoin de mieux vivre l’échec


Comment sortir de l’obsession de l’excellence ? Nous alléger par rapport aux diktats de la réussite à tout prix, l’obligation du zéro défaut ?


Comment apprendre à nous voir avec du recul ? Gagner en humour ? Maîtriser la situation par l’habitude de la prise de distance ?


[image: image]    Le besoin d’un lieu de relégation


Depuis Aristote, une vertu cathartique1 est attribuée au théâtre. Ce rôle peut le justifier dans la société. La vie de chaque jour et ses contraintes nous obligent souvent à mettre notre sensibilité à l’écart. Ce à quoi nous tenons avant tout, la part la plus humaine de nous-mêmes, est souvent enfoui. Au nom d’une vie sociale possible et pour que cet enfouissement reste supportable, ne faut-il pas qu’un lieu existe où cette part de nous reléguée puisse s’exprimer ? Ce lieu ne ressemble-t-il pas à la scène ?


Ce livre ne prétend pas livrer une théorie mais propose des ouvertures et une direction de travail. Résultat de mon travail de comédienne et de mon expérience en tant que formatrice en entreprise, il est écrit à partir de notes prises sur le vif au cours des stages et séminaires que j’anime.


Mettant en scène quelques hommes et femmes d’entreprise ayant participé à ces séminaires, il est constitué d’un ensemble d’exercices et des idées et réflexions suscitées par ces exercices.


Ces derniers, dans le parcours d’un séminaire, respectent une progression devant conduire à une maîtrise de l’expression. Ils peuvent, hors du séminaire, être accomplis séparément suivant les besoins de chacun.


À la fois guide pratique et témoignage, l’ouvrage propose aux acteurs-intervenants un parcours entre la peur et le plaisir d’être en scène.


Il est fondé sur la participation de personnes réelles et présente des comportements et des réflexions authentiques. Seuls les noms des participants, acteurs du parcours, ont été changés et leurs métiers, quelquefois cités, ne le sont pas systématiquement.


Cet ouvrage s’adresse à ceux qui, à la suite des ateliers, ont exprimé le désir d’avoir entre les mains un outil pour poursuivre leur travail.


À ceux qui, en dehors des ateliers, veulent approcher le travail et le découvrir à leur manière, essayer les exercices à leur rythme et avec le groupe de leur choix.


À vous qui, demain ou tout à l’heure, allez vous mettre en scène, ne vous sentant pas assez sûr de vous, et qui trouverez peut-être, au fil des pages, un mot ou dix à mettre dans vos bagages.


Un engagement du corps et du langage


[image: image]


Toute intervention face aux autres est mise en scène de soi.


Toute mise en scène de soi implique un jeu, donc une magie.


Avoir du charisme, avoir une aura, c’est être magique.


Mettre le pied sur scène


Acceptons-nous cette part de magie en nous ?


Où commence le jeu ?


Jeu fondateur


Comme le rappelle le psychanalyste anglais WINNICOT1, le jeu est non seulement utile mais fondamental dans la constitution de notre personnalité. C’est par le jeu avec l’objet mis à distance que nous signons la maîtrise sur le monde qui nous entoure.


« C’est en jouant et seulement en jouant que l’individu enfant ou adulte est capable d’être créatif et d’utiliser sa personnalité tout entière. C’est seulement en étant créatif que l’individu découvre le soi. De là on peut conclure que c’est seulement en jouant que la communication est possible, exception faite de la communication directe qui relève de la psychopathologie ou d’une extrême immaturité. »


À la fois fondateur de notre personne, et moteur de notre créativité, notre jeu s’est souvent perdu en route. Notre sens ludique s’est émoussé. Pourquoi et depuis quand ?


Jeu redouté


Nous arrive-t-il encore de jouer ? Jouons-nous souvent ? Si la question nous laisse songeur, demandons-nous pourquoi. Et pourquoi aussi l’adjectif « joueur » attribué à l’homme raisonnable est presque toujours compris dans un sens négatif.


À l’origine, le jeu est magique ; il est l’unique moyen pour l’homme de s’approcher des dieux. Pour apprivoiser les présences tutélaires, il lui a fallu danser, célébrer des rites. Pour s’initier, franchir les échelons de ses hiérarchies primitives, il lui a fallu s’exercer au jeu de ses aînés, se déguiser, simuler, mimer. Il lui a fallu jouer pour devenir puissant et savant mais aussi manipulateur.


Dieu et démon à la fois, le joueur est demeuré l’apprenti sorcier.


Le jeu a gardé sa face noire et trouble.


Ne se dépêcherait-on pas de le prendre à la légère, de peur d’avoir à le prendre au sérieux ?


Si nous mettre en scène nous impressionne, c’est que l’aventure n’est pas neutre. Elle implique une prise de conscience et, la plupart du temps, une remise en cause. Face à l’aventure, ne sommes-nous pas tentés de rester tels que nous sommes ?


[image: image]


« La rigidité, c’est mon corset, me dit en cours d’exercice l’un des participants aux ateliers, si je ne porte plus mon corset, jusqu’où vais-je aller ? »


À ce propos, notons ici que le travail de mise en scène de soi ne doit jamais déborder son domaine ni verser dans l’analyse psychologique.


Touchant au coeur de notre personnalité, il se défend d’en percer le secret. Les questions qu’il soulève au fur et à mesure qu’il se déroule ouvrent à l’acteur un champ de réflexion qui se veut de plus en plus large.


Si le fait de nous mettre en scène révèle certains aspects de nous-mêmes, cette révélation ne doit jamais entraîner de jugements catégoriques.


C’est à l’acteur intervenant qu’il appartient de faire le lien entre l’image que lui renvoie le public dans l’espace de la scène et celles qui lui sont renvoyées ailleurs.


Jeu créateur


Entre nos divers corsets – corset de la réussite, de l’assurance, de l’inhibition – et notre corps, notre vie, la mise en scène de soi installe un dialogue. Entre les deux, elle se propose d’ouvrir d’anciens passages, d’en ménager de nouveaux pour que toute expression de nous-mêmes face aux autres redevienne une création, pour que l’esprit du jeu retrouvé nous garde inventif.


Parmi les définitions données au mot créativité, mot très à la mode, celle de WINNICOT1 paraît encore la plus large et la plus adaptée au sujet traité ici.


« Il s’agit d’un mode de perception qui donne à l’individu le sentiment que la vie vaut la peine d’être vécue. Nous constatons que les individus vivent ou bien d’une manière créative et sentent que la vie vaut la peine d’être vécue ou bien qu’ils sont incapables de vivre créativement et doutent de la valeur de la vie. »


Créer, c’est à la fois se situer dans l’environnement et agir sur cet environnement en y apportant sa marque propre. Créer est inscrire son corps dans l’espace pour le modifier.


Du jeu créateur à la « mise en scène de soi »


Toute intervention face aux autres, toute mise en scène de soi est créatrice si elle implique cette dimension du jeu qui engage le corps dans sa globalité.


C’est donc du corps qu’il sera question ici, de l’unité à refaire entre « corps de jeu » et corps biologique doté d’esprit. Autrement dit du mouvement accompli dans l’espace, prolongement du mouvement intérieur et du geste physique en relation avec le geste mental.


Quatre étapes sont envisagées sur le parcours du travail à accomplir :


[image: image]  Accepter que notre corps s’exprime, que nos silences parlent.


[image: image]  Mettre notre corps en harmonie avec notre parole.


[image: image]  Développer notre imagination en mettant en jeu notre corps tout autant que notre mental.


[image: image]  Signer nos interventions du trait fort de notre personnalité.





1. Cathartique (adj.) : qui a des propriétés purgatives.


1. D.W. WINNICOT, Jeu et réalité, Gallimard, Paris, 1975.


1. D.W. WINNICOT, op. cit.
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